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Introduction 
Professionnels de l’éducation et professionnels de la santé s’interrogent sur les pratiques 
alimentaires dans les écoles, que ce soit au niveau de la distribution des en-cas ou encore 
des repas chauds proposés dans les établissements de l’ensemble de la Communauté 
française, tous réseaux confondus. En effet, bien que « manger » soit souvent appris lors de 
la socialisation primaire par diverses prescriptions ou recommandations, au sein de la 
famille, de nombreuses interrogations sont posées quant aux rôles des écoles par rapport à 
la problématique suivante : quel est le risque nutritionnel auquel les enfants sont confrontés 
dans une société dite de l’abondance au niveau des offres et pratiques alimentaires ? Nous 
détaillerons dans cette analyse tout d’abord ce qui est proposé comme offre dans les 
établissements de la Communauté française, nous aborderons ensuite la question de la 
construction socioculturelle de nos pratiques alimentaires en prenant notamment comme 
exemple l’origine de la collation de dix-heures. Enfin, nous observerons l’exemple d’une 
action menée dans diverses écoles : A table les cartables.  

Etat des lieux en CFWB 
Une étude menée par la Communauté française fait l’état des lieux des pratiques culinaires 
et de l’organisation des cantines et autres restaurants1 dans les différents réseaux. Cette 
étude nous révèle que la fréquentation des cantines, bien qu’elles soient organisées dans 
75,9% des écoles secondaires et 83,1% des écoles fondamentales, reste relativement 
faible : 22,7%. En outre, les produits le plus souvent proposés sont les gaufres, les biscuits 
et les produits laitiers. L’offre de fruits est très faible (une école sur dix). Les hypothèses 
concernant cette faible distribution porte sur un problème de demande et sur le caractère 
périssable de ces produits.  
 
Une recherche menée par l’ULB-PROMES (sur l’évolution des comportements alimentaires) 
dévoile des résultats plus que surprenants : la prévalence de l’obésité varie en fonction du 
type d’enseignement (en défaveur de l’enseignement technique et professionnel) ; la 
consommation de fruits et légumes au moins une fois par jour est en net recul (77% en 
1986 ; 50% seulement seize ans plus tard) ; enfin, la consommation de boissons riches en 
sucres et en graisses est en augmentation. En effet, selon cette même étude, « plus de 50 % 
des jeunes déclarent boire des boissons sucrées gazeuses ; 60% des élèves consomment 
quotidiennement des friandises sucrées ; la consommation régulière de frites décroît dans le 
temps tandis que celle de hamburgers (ou hot dogs) reste plus stable ; 24 % des filles et 20 
% des garçons ne prennent jamais de petit déjeuner les jours d’école, etc. »2 Ces 
comportements sont dès lors considérés comme comportements à risque pour la santé : 
surpoids, carences nutritionnelles, etc.  

Manger, une pratique culturelle 
Les sciences humaines se sont attachées à comprendre les pratiques culinaires sous l’angle 
de la construction socioculturelle. Pierre Bourdieu, par exemple, a analysé les pratiques 
alimentaires sous le prisme de l’habitus. Pour cet auteur, l’habitus est l’intériorisation des 
normes sociales et culturelles d’un groupe de référence. Le rapprochement des goûts et 
styles de vie ont leur origine dans l’habitus de classe. On observe en effet des pratiques 
communes, des corrélations entre les capitaux socioculturels et les pratiques alimentaires, 
de même pour ce qui est des loisirs, etc.  

                                                 
1Rapport de l’état des lieux des pratiques culinaires et de l’organisation des cantines et autres 
restaurants en Communauté française, disponible sur le site : 
 Hhttp://www.enseignement.be/index.php?page=5992H  
2 PIETTE D et coll. : La santé et le bien-être des jeunes d’âge scolaire. Quoi de neuf depuis 1994 ? 
Université Libre de Bruxelles. Ecole de Santé Publique. Département d’Epidémiologie et de Promotion 
de la Santé. Unité de Promotion Education Santé, décembre 2003 
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Plusieurs variables à dimension sociale et culturelle et qui ont une incidence prépondérante 
sur les pratiques culinaires ont été mises en lumière. D’après la brochure éditée par la 
Communauté française « Politique de promotion des attitudes saines sur les plans 
alimentaire et physique pour les enfants et les adolescents », l’observation d’une diminution 
de l’activité physique est flagrante. De plus, « en 10 ans une évolution négative des facteurs 
de santé suivants : la surcharge graisseuse ; la force ; la souplesse ; l’endurance 
cardiorespiratoire »3. La sédentarisation est dès lors une variable à prendre en 
considération, renforcée par les nouvelles technologies (télévision, Internet, jeux vidéo, etc.). 
De plus, les enfants et adolescents sont confrontés à une avalanche de produits au 
packaging4 plus qu’attrayant pour des produits dont on ne connaît réellement que peu ou 
prou la composition (boissons énergisantes, candy bars, sodas, chips, etc.) L’argent de 
poche que les enfants et adolescents possèdent désormais permet la consommation hors 
« contrôle » (via notamment les nombreux distributeurs prévus à cet effet). D’après une 
étude du CRIOC, « 6 enfants sur dix entre 7 et 18 ans reçoivent de l'argent de poche de 
leurs parents. Ceux de 7 à 8 ans qui en bénéficient (33% pour cette tranche d'âge) ont en 
moyenne, mensuellement, 10,50€. Entre 9 à 10 ans, ce montant est de 11€, et grimpe à 24€ 
pour les 11 - 12 ans. Entre 15 et 17 ans, les jeunes qui bénéficient d'argent de poche 
reçoivent en moyenne, mensuellement, 37€, et ces montants augmentent encore pour les 
plus âgés »5. Enfin, la conciliation du travail-famille amène certains parents à privilégier les 
repas préparés, les repas individuels ou encore à laisser le choix aux enfants et ados de ce 
qu’ils vont manger à l’école. Ces nouvelles configurations ont dès lors un impact sur les 
pratiques et les choix alimentaires.  

                                                

Les dix-heures : une construction socioculturelle 
Prenons l’exemple d’une pratique banalisée et normalisée entre autres par les publicités 
massives : les dix-heures. Pour le pédiatre Girardet, la collation telle qu’elle est perçue et 
consommée doit être revue. « L’habitude de proposer une prise alimentaire supplémentaire 
en fin de matinée aux enfants des écoles maternelles s’est instaurée au cours de ces 
dernières décennies. Initialement constituée par la distribution d’un verre de lait, elle avait 
été instituée par le gouvernement de Pierre Mendès-France en 1954 pour lutter contre les 
états de carence et de malnutrition qui n’étaient pas rares à l’époque. Ces situations sont 
devenues exceptionnelles en France alors qu’au contraire l’obésité infantile connaît une 
progression alarmante »6. Du verre de lait, nous sommes passés à une conception très 
différente du dix-heures. Les publicités, largement diffusées par les médias de masse, 
tendent à corroborer la représentation que nous avons de ces en-cas. Barres chocolatées 
pour plus d’énergie, deux biscuits enrobés de caramel et chocolat qui coupent la faim, une 
barre de chocolat caramélisée et ça repart, etc. sont autant d’arguments qui plaident en 
faveur de cette collation. Et pourtant ! Pour le comité de nutrition de la société française des 
pédiatres, l’apport alimentaire de dix-heures est inadapté et superflu : il « déstructure les 
rythmes alimentaires en proposant une prise alimentaire extra-prandiale7, l’enfant apprend 
qu’il peut manger sans avoir faim, ce qui favorise le grignotage, la collation est trop riche en 
graisses et en sucres et mal adaptée sur le plan des horaires (trop éloignée du petit-déjeuner 
et trop proche du dîner)8.  
 

 
3 CFWB, « « Politique de promotion des attitudes saines sur les plans alimentaire et physique pour les 
enfants et les adolescents », p. 5 
4 Packaging : emballage du produit 
5 Etude du CRIOC, disponible en ligne : Hhttp://www.oivo-crioc.org/textes/778.shtmlH  
6 GIRARDET J-P., « La collation de dix-heures à l’école : une habitude à perdre », in Journal de 
pédiatrie et de puériculture n°17, 2004, pp. 408-410  
7 Extra-prandiale : en dehors des repas. 
8 D’après GIRARDET J-P., « La collation de dix-heures à l’école : une habitude à perdre », in Journal 
de pédiatrie et de puériculture n°17, 2004, pp. 408-410 
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Les défenseurs de la collation, quant à eux, relèvent les risques d’une suppression de cette 
même collation : « la suppression de tous les produits sucrés risque de provoquer un attrait 
plus prononcé encore pour ces aliments ; seulement un adolescent belge sur dix avale un 
petit déjeuner digne de ce nom, enfin, certains enfants déjeunent très tôt ce qui peut donc 
repousser le repas suivant à plus de quatre heures, de quoi sérieusement diminuer les 
performances scolaires »9. Il ne fait nul doute que la collation se justifie par elle-même si elle 
est saine. Nous noterons dans ce cadre la double injonction paradoxale à laquelle les 
publicitaires nous demandent de faire face : quand un produit riche en glucides et en lipides 
est annoncé, une petite phrase défile en bas de l’écran ou en fin de message publicitaire 
pour rappeler la nécessité de manger cinq fruits et légumes quotidiennement….pour être en 
bonne santé !   

A table les cartables : actions menées en CFWB 
Au regard des différents constats énoncés supra, la Communauté française a mis en place 
un forum en décembre 2000 intitulé “L’Alimentation à l’école : derrière un marketing juteux, 
un projet de promotion de la santé … un enjeu de société”. Pour donner suite à ce forum, 
une charte a été élaborée « A l’école d’une alimentation saine ». Cette charte s’inscrit 
idéalement en parallèle d’un plan d’action au sein de l’école. Elle a pour objectif de mettre en 
partenariat les directeurs, enseignants, les équipes d’encadrement des cantines et de 
confection de repas, les membres du pouvoir organisateur, les représentants de la médecine 
scolaire, les familles et les enfants eux-mêmes10. Ce document soulève différentes 
thématiques et propose un état des lieux de diverses activités menées dans les écoles : de 
l’aménagement du réfectoire par les élèves à la confection des repas, de nombreuses 
initiatives sont proposées et permettent d’ouvrir les horizons pour de nouvelles idées, de 
nouvelles collaborations entre les différents acteurs de terrain. En collaboration avec l’asbl 
Question Santé, l’UFAPEC vous propose également la « boite à tartines idéale » en annexe. 
 
L’UFAPEC soutient vivement les collaborations menées dans ce cadre. Face aux constats 
alarmants, il est plus qu’utile de se fédérer pour défendre une alimentation de qualité au sein 
des écoles. Il n’est pas tant question de bannir les distributeurs de sodas et de barres 
chocolatées mais de soulever une prise de conscience face à ces enjeux, que ce soit au 
niveau de la famille comme au niveau de l’école.  
 
 
 
 
 
 
 
 

Désireux d’en savoir plus ? 
Animation, conférence, table ronde... n’hésitez pas à nous contacter, 

Nous sommes à votre service pour organiser des activités sur cette thématique. 
 

                                                 
9 Visio-écoliers : la collation dans tous ses états.  
10 CFWB, A l’école d’une alimentation saine, « A tables les cartables », p. 2  
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La boîte à tartines idéale
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LE FOND DU CARTABLE 

Votre enfant mange habituel-
lement un repas tartines à l’é-
cole ? La boîte à tartines idéa-
le est celle qui lui permet
d’être suffisamment et saine-
ment alimenté pour “tenir le
coup” de 8h30 à 16h. 

Elle doit donc se composer : 

•de féculents : ne vous limitez pas à la tartine classique.
Variez les plaisirs et offrez-lui de temps en temps un
sandwich ou une baguette ou encore une salade de
pâtes, de riz, de pommes de terre,… Impliquez votre
enfant dans les préparations. Vous augmenterez son
désir de les consommer;

•de protéines : préférez les viandes maigres (jambon
dégraissé, filets de poulet ou de dinde, filet d’Anvers,
bacon), le fromage, du saumon fumé, … au salami et
autre pâté. Evitez les salades préparées à la mayonnai-
se. A l’école, leurs conditions de conservation sont loin
d’être optimales. Quelle est la classe qui dispose d’un
frigo pour y mettre sa boîte à tartines jusque 12h ?

•de matières grasses : limitez leur quantité, mais leur
présence est indispensable tout spécialement chez les
plus jeunes enfants;

•de légumes : soit dans la tartine (salade, tomate,
concombre, …), soit dans un ravier à grignoter (radis,
carottes, tomates, cerises, céleri, chou-fleur, …) soit en
potage, fréquemment disponible dans les écoles;

•d’un ou deux fruits : deux fruits par jour sont un mini-
mum. Frais, cuit (en compote ou en jus sans sucre
ajouté) ;

•d’un produit laitier : berlingot de lait, lait chocolaté,
aromatisé, yaourt à boire, …

•d’une boisson : l’eau est de loin la meilleure. Evitez les
sodas et autres boissons sucrées

Bien entendu, on voudrait tous être un papa ou une maman
idéale et concocter un repas parfait pour son petit… Mais
où trouver le temps et/ou les fonds nécessaires à sa prépa-
ration ? Surtout si c’est pour que la boîte rentre pleine par-
ce que votre enfant déteste les carottes râpées ou le pain 
complet.
Quelques pistes : tout d’abord pour les enfants comme pour
les adultes, on mange d’abord avec les yeux et 

le nez. Une présentation
attrayante est importante. 
Divers petits raviers (colorés
de préférence) pour y mettre
les différents ingrédients per-
mettent de conserver la fraî-
cheur des aliments, d’éviter
que tout se mélange et de
garder un certain effet de sur-
prise (non négligeable pour
donner envie). De plus le côté

varié et " grignotage " plaît davantage. Le tout est de pro-
poser des grignotages plus sains que des chips et des bar-
res chocolatées. Par exemple, pourquoi ne pas proposer des
bâtonnets de carotte ou de concombre à tremper dans un
petit pot de sauce apéritif (à l’avocat ou sauce fromage
blanc)? Pareille avec des quartiers de pommes et un petit
suisse déjà sucré ?

Ensuite, plus vous impliquez le consommateur dans la pré-
paration de son repas, plus il le dévorera avec plaisir. Ce
n’est pas toujours évident, mais peut-être simplement lui
demander de choisir entre x ou y,  lui montrer comment cui-
re un œuf dur ou râper des carottes pour les plus jeunes ou
préparer une vinaigrette ou autre assaisonnement pour les
plus grands.
De plus, l’appétit vient en mangeant, en introduisant un ali-
ment particulièrement aimé de votre enfant dans sa boite à
tartines, cela peut-être l’amorce pour la suite du repas. 

Evidemment tout cela demande pas mal de temps et d’orga-
nisation… Simplifiez-vous la vie au maximum, profitez de la
préparation du repas du soir pour mettre de côté quelques
ingrédients pour le pique-nique du lendemain ou carrément
le surplus du souper. 
Avant de transformer vos pommes de terre en purée, préle-
vez-en quelques-unes pour une salade froide du midi ;
même chose avec des pâtes ou de la salade, qui ne conser-
ve pas si elle est imbibée de vinaigrette. Une tartine ou un
sandwich peut-être garni avec un restant de saucisse coupée
en rondelle, de roast-beef, de poulet ou pain de viande.

En résumé, n’oubliez pas que manger est aussi un plaisir et
que manger équilibré ne veut pas dire manger fade et
ennuyeux ! 

Julie FÉRON

En collaboration avec l’asbl Question Santé, 02 512 41 74,
www.questionsanté.org

NOUVELLE RUBRIQUE 

Petits problèmes de quotidien

scolaire: un petit souci de gsm avec

votre ado ? Comment savoir ce que

mange votre enfant à midi ?

Comment s’y prendre s’il perd sans

arrêt ses affaires ? Un truc, une

astuce pour vous mettre sur la voie et

faciliter la vie de tous les jours.
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